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de l.OtXJ a 10.000 francs par an la 

-t d'impôt que doivent payer les gros," le* 
trapcs qui dominant trop souvent dans 

campagnes. 
Km in. que M. Lêfebvre du Prey ne repru 

pas a M. Lévy-Uunann de se faire ap-
uyer par des gens du Midi, de t'Eut ou de 
Ouest. 
M. Lêfebvre du Prey a, dit publiquement 

i»ii£» !•PR.S ^aenUi n*«u«re e n t r e 
• ' , *; sa:r i l ) r d l v d e ' Action Libérale sur 
ordre du bon M. Piou. Et d'où est-il M 

? N est ce pas de la Haute-Garonne ? 
• Lcr=ûvre au Prey n est point soutenu oax 

g e ï 1 9 » 1 U
J

M l d l v ( . s u r t o d l P a r l e s républi
cains du M,di. parbleu t) mais ,1 obéit a leur, 
ordres. Ali : le bon candidat local que voilà < ' 

Jen passe et û- meilleures, qui furent sa- ' 
hiées par les applaudisemsents unanimes de 
lauditoire. 

DISCOURS DE LEVY-ULLJHANN 
La parole fat alors donnée a nuire cama

rade Levj-Llhuaiui qui remercia chaleureu
sement les anus qui avaiei t vote pour lui : 
niais, il n.oule qu'il est aujourd'hui le can
didat de la concentration républicaine, qu'il 
«st ! homme ues républicains de toute-» 
nuances, qu il u a pius devant lui qu un ad
versaire, le représentant de l'obscuiajitisme 
et oe i oppression. 

Ue qui »e redaux .\f. Letebvre du Prey ? 
M Lévy-L ilmann nous iexpose. duns une 
magnifique envolée oratoire. Ce n est point 
des rois de France, qui pendant des siè
cles, luttèrent contre l'envahissement des 
hommes nuira, venus de l'étranger : l'hi-
iippe-le-B.q. le symbole de la Unie du >ou-
«o;r Uiique et français, contre la domination 
Cléricale et étrangère. Ce n est point non 
p'.us des bons rois populaires, démocrates, 
• appuyant sur Kur bon peupla, à qui ils 
Voulaient voir me'd. e tous les dimanches la 
poule au put, des u i s dont le bon roi Hen
ri IV, si populaire, a été le type. 

Les rois, dont se réclame M: Letebvre du 
Prey. ce sont les tri-tes tiiouariues cui 
noue oui isonveruês, après que le clerRé 
nltramonlain eut mu.u mise sur le pouvoir. 
Apre* le grand réveil de la Révolution, 
aptes que la France républicaine eut été 
combattue par les noLk-s. Di. tianl ,en téta 
des armées étrangères, après la tyrannie 
du premier Bonaparte, on vil, ciiose lamen
table, des rois de.fc'rance rentrer daii9 le 
pat s qui H's avait chasses, à la tris des al
liés. Krace à I appui des baïonnettes rus
ses et prus?ienn«s ; el ils gtmverncie.it par 
ce que le sol national était foulé >.ir i te 
ries Mranjttn et des slaves qui les y avaient 
ramenés. 

Puis ce fut le Second Empire, ci 1» désas
tre d'à la tin. et enlin la tro;-ième Républi
que, définitive, mais seuleme il parce que 
le bon s»in national en bannit les l.ofebvrt 
du Prey. Les vieux- républjc* us se mp 
pellent l'Ordre moral, le IU0 Mlf'lljW» es
sayant Qétouffer la Képubh nie, après que 
le Cléricalisme avait empêché 'Italie ci? M 
trouver à nos CflAè» sur les J.l*'l os de ba
taille de 1870. Les vieux républ -mi -, m e 
dérés mais termes, se rappellent cette pé
riode de dangers : iis sannwl émetsse du 
Parlement l'homme qui est : nérib.er de la 
riol'tiqne néfaste des tiens le >i H.:-Mo'ira-
tion, de l'Empire, le 1 Ordre Mirr.il. 

Le magistral iiseo'irs, 'ai* lmu«I M. 
i / w - l III•ufiiin, avec une compétence admi
rable, fit ia «yotrïese de l œ w notre histoire 
nationale, dans toqua) il montra que tous 
Je= repu!.;-ains dont il demandait le-» »'d-
fruges M iltnuataUTi -l'an ira 
vail conimenoé .1 y a 10 socles, et poursuivi 
avec un inlassable attort i^r tout les élé
ments actifs de la nation, lut écoulé «Tac 
..,.,, K-rup lion, et apolaudi nir 
tes bons citoyens, bts boue républicains et 
j- ,* iM-.ns franchis de l'audiloire. 

S e u l s , u n OU d e u x i n d i v i d u s dni-ent d-lre 
i jsaslfu ni respect de3 convenances par le 
citovèn Rouîtes : ils avaient écouté tout le 
. Tljtfe— il S"r Ifl fêté pendant <7»"un nndiloire 
r*px»Wte«Vri n* valait pas la peine d'être res-
V,f>rté. Ils ont Wed une leçon donnée de main 
de ma!lr<v 

ENTHOTISir'.SÎ.lE PXPUBI.ICA1N 
M 1 EDOUX, après un dernier appel ans 

républicain--, appel chaleureux, comme pou
vait le faire un lutteur de =a vaillance, fut 
•celante comme il le méritait par l'auditoire 
enthousiasmé. 

t^i séance fut levée au brn't ries applau-
rfissemente 'tui saluaient Lévy. Ledoux, Le-
franc. Boubes. tous ceux nui, de leur parole 
»̂  <jfl leur e\nemnle. soutiennent la candi-
dptiira du démocrate qui fera mordre la 
poussiôre au champion du •: rtov »• 

Un assistant. 

c:NTtRENCES DU GANiON NO D 
Déclarations de 

M. I^aioscide fils 
La ci&dMa.MM l-évy-t'llniann continue U 

recevoir dans le canton Nord un accueil des 
pluj chaleur 

Hier dimanche, le candidat républicain a 
npsse la journée dans le gros bourg de Ser-
ques. l'un .!•»; plu= importants par le nombre 
(14 «es éteetjara et par s-i situation péoara-
pniqtM du catrtoxi représenté M Conseil gêné 
ml par M I aro.scade 

Une grande contèrent a ét> donnée a trois 
heures h ta salle Paux-Caron. De nombreux 
Mecteon des communes voisines v svslent 
étA attirés. On «avait, en effet, que M. Lnfos-
càde fils, qui, à la suite de la conférence à 

Moulle, la semaine deaniére, était venu os- j 
tensiiueinent serrer la main à M. Lévy-ljll-
uianu et lui apporter des paroles de sympa-1 
thie, devait fane a aerques une mamftsta-
tiou publique en laveur de la caudidatuie de 
Al Levy-Llluiann. 

La réunion a eu le plus brillant succès. Des 
applaudissements chaleureux et presque 
unanimes ont salué non seulement le dis
cours de l'orateur, mais encore les réparties I 
cinglantes dont il fouaillait les quelques na- ' 
tionalistes présents dans la salle, rapidement 
matés, dans leurs calomnies et leurs i- Jures, 
par la menace de la cour d'assises. 

Après la conférence, lorsque les applau
dissements nourri» qui saluèrent la pérorai
son du candidat, se furent apaisés, M. Lafos-
cade fils prit la parole et fit, au milieu d'un 
silence religieux, la déclaration sui\ante : 

e Mes cbers amis, je me suis rendu aujour
d'hui parmi vous, parce que vous me con
naissez, que nous sommes, mon père et moi, 
de ce pays depuis toujours et que vous pou
vez taire confiance à nos paroles. 

n J ai appris çue M. I^efebvre du Prey, 
dan s de nombreuses réunions, se prévalait 
auprès des électeurs de l'appui de M. Lafos-
cade. 

» Cela est absolument inexact. Mon père 
s'est désisté en recommandant à ses électeurs 
la discipline républ' :aine, cette discipline exi. 
ge aujourd'hui I accomplissement d'un devoir 
très net, CELUI DE VOTER POUR M. 
LEVY-ULLMANN. 

n M. Lévy-Ullmann est sans doute d'opi
nion nlus avancée que nous, mais il est ré
publicain. M. Lef°b"re du Prey „«, l'est pas 
et ne l'a jamais été. tl laul a tout * 'x lui 
r-arrer la route, et je *nfs venu i"! pour vous 
dire rni'au >s rutin de Jirnar»c*>e prochain, il 
n'v a pa« rt'itT conHnit"s h ten>r p"ivr un *!<«•-
CMir r^n"Ht-!»î« /m» v*»»» r^iof rtïiTie ** ce 
n*ir\ • H, rAUT"VOTT.R POUR M. LEVY-
TJTT.MI\"N. » 

Une double snlve d'anplaudissements salua 
ces paroles. Les électeurs du canton Nord, 
enthousiasmés, entonnèrent la « MnrseiMni-
se » et la réunion se termina aux cris mille 
fois réné*p> de « Vive la République ! Vive 
Levy-Ullmann I » 

A L1L E 

Les Concours 
de Chiens ratiers 

Le Fov-Tcirier Club-Lillois faisait concou
rir hier à 1 Hippodrome pour le titre de cham 
pion de mot». De son coté le Bull-Terrier lil
lois, avait organisé clans la salle du 151 de 
la vue des Posles un championnat de deux 
catégories. 

Dans tes deux salles, l'afflûence des ama
teurs fut grande et les « jeux » des plus inté
ressants. N -

D'u-i côté comme'je l'autre, les horribles 
bêtes que sont les rats lu.'<mt détruites avec 
maestria par leurs ennemis intimes les fox 
fougueux, les bulls 'naces qui avec leurs 
congénères, priffons aux yeux vifs ou ter
riers au joli profil rivalisèrent de science 
destructive. 

A L'HIPPODROME 
Trois mille personnes se pressèrent hier 

dans la vaste «aile de l'Hippodrome lillois ou 
se disr.utait le titre de champion des chiens 
ratière pour ItOt. ^ _ 

Pendant cinq heures les amnteurs, pas
sionnés pour le <i travail a des concurrents, 
suivirent avec attention les périp lies du 
concours. 

Oan<- la première partie, * rats a détruire, 
ce fut à la chienne Mouche, de M. Letebvre 
de Liévin que revint le tire de champion. 
L ' a n i m a l e n v o y a • a d p a t r o n » les q u a t r e 

t. 3/4. Le nrix de li"i francs accom
pagné de la médaille de la ville, lui revint 
donc 

L" s?rcnd prix vint en ex-requo avec le 
premier, appartenir à M. Duprie/. de Denain 
100 fraies et une médaille sa chienne Do~a-

L '9 autres prix sont revenus : le 3e, 7r> tr. 
et une mtda'lle n Marquise, de M. Debuc-
ker de Lievin, fi n - Le le, 50 fr. <-i \e lot 
oflert r-ar le citoyen Gheetuière, député, a 
Fox, de M. Cnsl-ivo- Kmile de Rnnbnix. 7 c. 
— i.e r>e, 40 fr. et un diplôme à Bob de M. 
Faver, Je Douai. S s. — Le Ge et 7e. ex-remio 
Tambour à M. llelbnr de Fives et Garçon a 
?\1 Lespagnot, d'Kwandaln, S s. l'-. — Le 
Se, à Fox de M Dardcnne de Denain, 8 s.H i 
— Le 9», à Boule de M. Daniou de Lille, 
• s S i. — Le 10e à Fatma. de M. Lebrun de 
Roubax, S s. a"t. — Le l ie , à Tiot père de 
M. Letebvre de î.iévin. 9 s. — r<? 10e » 'îa-
rah de ht. Delncroix de Landas, 9 s. — Le 
13e, a *«C de M. Debry. d'Aniche, 9 3. 1'+. 

Le l ie , a Baron, de M. Rocqnier. de 
Sain-du-Nord, 9 s. 3/4. — Le 15e, a Atho<=, 
du mé'O, 9 s 3,<4. — 1^ 16e, à Gvp de M. 
butema, 4A»win " s. 1/4. — Le 17- a Cent 
sous de M. Ttiérv, de Beaumont. 10 s. — Le 
ISe. ft Tom de M. CliTtiet d'Onnt.inR. 10 =.— 
r.e 13' ù M'-liede M.ï.nlenr de St-Amand,109 
Le îOe, à Ptiltaa i* M. Yasseur de Boulo-
cne. 10 s. 1/4. 

La seconde série dans laquelle les chiens 
devaient détruire 6 rats fut enlevée par Mar
quise, de M Debncker de î.iévin en 13» S.I/K. 
— Nî-Hche. de M. Lêfebvre de î.u'vin en 
1". ». iH et Fex. de ^î. Emile Just de Rou-
bais en M s. 1/1. 

Le ïpactacte du concouj-j eocnpet^ail en 
fin de séance, la destruction d'un blaireau 
par lai chiens des amateurs. 

Ce spectacle qui parut fort jtofité *;.i ">ee 
lateur3 que laissèrent froids la mort rapide 

das rats, fut troublé par l'intervention do 
M. Ponnavoy, commissaire de police. 

Le magistrat ayant prévenu la veille le 
comité oi-i.e>ateur de l'interdiction de ce 
genre de combat entre animaux, vint ver
baliser ; les organisateurs protestèrent en 
arguant de la publicité donnée depuis long
temps ù l'annonce du spectacle que l'on in
terdisait au dernier moment. 

Cet incident passa presque Inaperçu du 
public qui par cinq fois jeta ses « nnrrahs a 
au blaireau que cinq matins se relayant tou
tes les cinq minutes, ne purent maître a 
mort. 

En somme ce concours obtint un grand 
succès et les « ratiers » se séparèrent en 
se donnant render.-vous pour l'année pro
chaine. L'organisation fut parfaite et le pu
blic se retira enchunté. 

C'est du moins l'impression qui nous fut 
produite. 

LE CONCOURS DU BULL-TERRIER 
Dans la salle de l'établissement portant 

le numéro 151 de la rue des Portes, le 
Bull Terrier Lillois avait organisé hier un 
concours-championnat comprenant deux ca
tégories. 

Iici aussi fui grand le nombre des assis
tants et le succès qu'obtinrent les épreuves 
dont voici les résultats . 

Ire catégorie. — Pour chiens pesanl moins 
éle dix kilos ; 4 rats à détruire. — 1er prix, 
Filou, à .VI. Six, ralmaii du iîull Terrier Lil
lois , 2e prix, Olga, a M. Luce ; 3e prix, 
Bobelte, nu même ; 4e prix. Fox, à M. Con
fier ; 5e prix, Aja.x, à M Luce. 

En ?e catégorie. — Chiens pesant plus de 
dix kilos. — 1er prix, Tip, à M. HiJlart, du 
C'uh Ratier de Loos : ?t prix, Black, à M. 
Lêfebvre ' 3e prix, frine, à M. Pollet ; 4e 
prix. Bol, à M. Farter ; 5e prix, Olra, à M. 
Lemaire. 

Un blaireau fut aussi mis sous la dent 
du chien Ly, des Chasseurs d'Armentières, 
qui lulta sans succès pendant cinq minutes 
contre la bête sauvage. 

Comme a 1 Hippodrome, procés-verbal fut 
dressé par la police, et protestation de la 
nnii des organisateurs prévenus seulement 

FEUILLETON DU 1er MARS. — N. SC 

VIDOCQ 
Le lioi des Policiers 

Par Marc MARIO et Louis LAUNAY 

w— Tl est chez le marquis de CréCy... 
— Apres ! 
— Il s appelle Jean Durand, 
i— Ensuite. 
— tnsuite "... I) n'y a plus rien... li s'ap

pelle .lean Durand... Cela ne suffit pas à ma- i 
tiame I 

La Lariine attendait un mot d'une malveL-
lance plus caractérisée , elle s apprêtait déjà 
à yenger Vidocq mais, Rosine avec sa po-
lite tête évaporée, Unissait par se dire que, 
on effet, la condition du faux Talma n'avait 
Kue peu d importance en 1 espèce. 

Rosine murmura de s« petite voix séra-
pbique • 

— Cela ne l'empêche pas d'être un bien 
joli garçon. 

La vicomtesse ne pouvait se lécher de cet 
bcmmsge rendu à François. Ses nerfs s'a-
paiserent Cependant, elle eut un accès Ce 
dignité. 

— Mademoiselle, dit-elle, je.vous saurais 
gré de me faire grâce de vo3 appréciations. 
Si j'avais eu la faib esse d avoir un béguin 
jiour re jeune homme, je ne vous permettrais 
pas de vou3 exprimer aussi familièrement 
s îr son compte .. Mais je sais trop le res-
pec* que je dois à mes aïeux et a M. le mar
quis de noi«tle>inr po'̂ r me commettre à ce 
point... Te rn'iméresse an sert de ce garçon. 
yaioa «me ie connais sa laoulia. voila BOUT- 1 

quoi je l'accueille ai'ec bienveillance. 
— Je reconnais bien la le bon cœur de 

medame. 
— On ne se refait pas. 
Auguste se présenta, 
— Que veux-tu ? demanda la vicomtesse. 
— M. Moustique sollicite la faveur d'un 

entretien. 
— Uue le diab.e l'emporte, celui-là 1 Cha

que fois que nous attendons une autre visite, 
c'est lui qui se présente. 

— Que faut-il répondre î 
— Z u t l 

— Plalt-il? 
— Zut ! te dis-je. 
— Je n'oserai jamais. 
î.a soubrette, qui avait toujours une peur 

bleue de Timolèon Blanoheteau, se montra 
conciliatrice. 

— Recevez-le. madame, dit-elle ; s'il vous 
onnuie. vous le congédierez aussitôL 

— Allons ! fit la Carline avec un geste de 
morne résignation. 

Rosine laissa sa maîtresse en tête-à-fêîe 
avec "agent de police. —— -

— Bonne nouvelle '. dit Moustique. 
— Tant mieux, répliqua la vicomtesse d'un 

air passablement inditférenL 
— Je tiens tous les fils. 
— Ah !... Tenez-vous aussi celui à couper 

le beurre. 
— Ne plaisantez pas, ma chère, nous al

lons triompher. 
— Qu'est-ce qui me reviendra ? 
— L'honneur d'avoir M* ma, collabora

trice. 
— C'est maigre. 
— Rlivs trois mille livres, au moins. 
— C'e»l mieux, mais c'est peu. 
— Je verrai ù augmenter, si mes chefs se 

montrent eénéretix ; vous savez bien ce que 
c est que la routine. 

— Non. . je sais, par exemple, crue ce mé
tier m'ennuie. 

"de l'interdiction, samedi soir. 

A CALAIS 

Un garçon de receîles dévalisé 
Un voleur enlève en pleine rue, la sacoebe 

d un uarçun ue reie.ies :rj|j conhanl 
— Mule francs envole* 

Avant- hier malin vers 11 Heures un gar
çon de recettes au service de la maison 
Marx, commissionnaires en tulies, s;<", rue 
du Ueuérai-Llianzy, soi'iait de 1 tiOtel de la 
Société Générale, où il éluil aile luucner 
mille Jranes pour le compte de son patron, 
lorsqu il tut accoslé par un inconnu portant , 
beau, mais paraissant étranger à la ville. 

L'inconnu, avec force formules de poules- j 
ses, priu remployé de lui indiquer ou elait 
à Calais le bureau de l'A^sistuuce publique. 
En mémo temps il racontait à son compa
gnon qu il venait de faire de gros héritages. ! 
successifs et qu'il désirait en faire proliter 
quelques œuvres philanthropiques et les ' 
services d'assistance publique des grandes , 
villes. 

L'employé, qui portail sous son bras la 
sacoebe dans laquelle étaient enfermés les 
nulle fraies touchés ù la banque, prêtait 
gi ande attention au récit de l'inconnu cl il 
ne lit pas giand»s dif/icullés quand celui-ci ! 
lui demanda de l accompagner un bout de 
chemin. 

11 consentit à se détourner et à l'amener ' 
par le l * n l e v a r d L a i a v e l l e j u s q u ' i l lii r u e j 
d Orléans. 

L'emplojé s'apprêtait à quitter son com
pagnon occasionnel après lui avoir indiq * 
la mairie, quand ce dernier remarquant la ' 
pharmacie liurie le pria de vouloir bien y i 
entrer et d acheter pour lui une boite de | 
pastilles. Il donna même à cet e'Iet une 
pièce Je deux francs a l'employé qui, trop 
confiant, consentit .à remettre sa sacoche 
à l'inconnu pour qu'il la tint pendant qu'il 
outrait ù la pharmacie. 

11 tai=ail évidemment le jeu de l'auda
cieux malfaiteur, car celui-ci une fois en 
possession de la sacoche détala au plus 
vite, pendant que l'employé se faisait serv.r 
à la pharmacie. 

Qiuand l'emplovô sortit, il ne trouva plus 
ni son compagnon ni la sacoche et il n'eut 
d'tntre ressource q-;e d'aller conter sa mé
saventure a ses patrons et à la police. 

En fin de réunion, l'ordre du jour suivant 
lut lu et adopié à l'unanimité : 

• Les citoyens de Dorigmes et des envi
ions .réunis le ta février 1909. sous la pré-
jideiice du citoyen Charles Goniaux, après 
ivoir entendu les citoyens Emile liasly, dé
puté, président du syndicat des mineurs du 
Fus-de-Culais, et Charles Quintin, secrétaire 
jdjuiut du syndicat des mineurs du Nord, 
âlfirment à nouveau que l'arme syndicale 
maniée avec une méhode ferme et raison-
née, est celle que les travailleurs de toutes 
les corporations ne doivent pas négligée. 
Ils reconnaissent que l'union des travail
leurs manuels et intellectuels est indispen-
«able pour la défense du salaire auotidien et 
pour l'appropriation au profit de la collec
tivité nationale des moyens de production 
«t d'échange. Ils remercient le citoyen Basly 
de son précieux concours et se séparent aux 
cris de : Vive l'union dos travailleurs, vive 
le syndicat ! • 

Nou3 publierons demain un compte rendu 
détaillé de la manifestation, l'heure tardive 
i laquelle s'est terminée cette dernière, 
nous avant obligés à n'en donner aujour
d'hui qu'un ré3uhié succinct. 

A BRUAY 

HOUIEL ACCIDENT DE MIM 
Au numéro 5. un ouvrier il la tète écrasée 

par une berline et meurt sur le coup. 
La lusse numéro 5 vient de nouveau d'êlre 

le théâtre d'un accident mortel. 
Louis «doriant, âgé de AJ ans, était rac-

commodeur dans une voie de lond. Samedi 
vers midi et demi, il chaigeait son cama
rade Cauesse de surveiller la é'oupe pendant 
qu il serait allé graisser un ventiluteur. A 
cet effet il se dirigea vers un endroit tout 
proche où se trouvait placée une burelle. 
A ce moment arriva't une berline poussée 
par un routeur. Cnnesse cria à Glorianl de 
se garer, mai9 celui-ci qui n avait plus qu'un 
geste à faire pour s'emparer de la burette 
se baissa vivement pour saisir lobjet, 
crovant pouvoir le faire avant l'arrivée de 
la berline sur le passage de laquelle il se 
trouvait justement. 

Malheureusement à l'instant même où il 
ce baissait pour prendre la burette, la ber
line arrivait el lui serrai lia tête contre un 
bois. Le malheureux eut le crâne fracturé 
et mourut sur le coup. 

L'infortuné qui habitait Chocqucs était 
marié, mais n'avait pas d'enfants. 

On conçoit la douleur de sa pauvre veuve 
en apprenant l'affreuse nouvelle. 

ernière Heure 

A DOHIGNIES 

Grandiose Slanifelaiioii Socialiste 
La manifestation que nous avions annon

cée a eu lieu dimanche. Elle a été absolu
ment grandiose. Le cit .yen Basly, député 
du Pas-de-Calais, fut reçu h la gare du 
l'ont-de-la-Deùie par une foule de camarades 
et plusieurs musiques. 

Le cortège se rendit au Salon du Eal Vo
lent. 

Les citoyens Goniaux. député du Nord, et 
Quintin, aecrétnire adjoint du ;j udicat deî 
mineur» du Nord, y prirent la parole. Puis. 
Rasly parla loncuement da l'action syndi
cale et des réformes ouvrières. Il fut vigou
reusement aTTlaudi par les 1500 personnes 
présentes. 

A F0UBAX 

Audaoiaux vcS de 6.0,0 Frares 
Un aide corr.ptablo fait main b&asa «ur plut 

d« 8.000 francs et drapai ait. 
Samedi soir, vers quatre heures, le commis

saire de police du rç arron-cissement était 
prévenu qu'un vol audacieux avait été commis 
chei M. BouleTiïjer-Fraignac, au Nouveau-
Koubaix; 

Une enquête fut aussitôt ouverte, qui per
mit de constater des choses énormes et des 
détournements plu* énormes encore. 

Il y a chez M. Poulen^er-Kraiijnac des 
comptables et de; aides-comptables. Arthur 
Leroy est un de ces derniers. 

Hier, profitant de l'absence de sen chef 
hiérarchique, Arthur Leroy, qui est âgé de 
47 ans, mais se trouve mécontent de jouer 
les utilités, ouvrit la caisse en la fracturant 
et enleva tout ce qu'elle contenait, cest-à-d^re 
six mille quatre-vingt-dix-sept francs qua* 

Cela fait, il sen alla san* réclamer son 
compte, et partit on ce sait où, 

M. Dulteil a ouvert une enquête sur ce vol 
«t <"»t arrivé à savoir que Leroy avait pris un 
billet pour Paris. 

Avant de partir de l'usine, il avait eu soin 
de prendre son pardessus en disant qu'il al
lait faire de la monnaie pour payer des trai
tes que la banque1 pouvait apporter. 

A noter qu'Arthur Leroy, qui e»t divorcé 
c«t reman* depuis le 6 février dernier. 

Cependant il a été établi que ïe peu scrupu
leux employé avait conservé des relation* 
avec sa première épouse, dont il a une fille, 
aujourd'hui ajféc de 20 ans, sur le point de 
se marier. 

Lorsque le vol fut constaté, la police fut 
immédiatement prévenue, mais les poursui
tes, faites en toute hâte, notamment aux 
abords de la Rare, n'aboutirent pas : 1« vo
leur étiit déjà loin. 

On le recherche activement. 

A ARRAS 

Coupée eu deux par un train 
One vieille femme voulant traverser tin 

passage à niveau, est broyée par on 
rapide. 

l'n horrible accident est arrivé samedi 
wnr à un passage à niveau situé entre Mi-
raumont et Albert. 

Trompée par lobscurilé el sans doute un 
peu sourde, une pauvre vieille femme D en-
lendit pas \emr un train qui arrivait à toute 
vitesse et fut littéralement coupée en deux. 

Ce n'est que le lendemain qu'on découvrit 
le cadavre horriblement mutilé de la victime 
qu'on n a pu identifier jusqu'à présent. 

LE CONFLIT 
ORIENTAL 

Dans une note à la Russie, la Serbie affirme 
son désir de la paix. — Réponse de la 

Russie. 
St-Pûtersbourg, 28 février. — Le nouveau 

cabinet serbe, iorrné sous la présidence de 
M. Novakovitch, a fait parvenir au gouver
nement russe une communication dans la
quelle il allirme son sincère amour de la 
paix, l'absence chez ses membres de toute 
intention agressive et sa ferme résolution 
de s'abstenir de tout acte de provocation et 
de laisser aux grandes puissances le soin 
de discuter les droils et le» intérêts serbes 
mis en cause par le con/lit actuel. 

En réponse à celle communication, le gou
vernement russe a chargé le ministre de 
Russie à Belgrade de donner au gouverne
ment serbe le conseil moral de maintenir 
sa résolution d'observer une attitude pacifi. 
que. 

Le cabinel de Pétersbourj» est convaincu 
qu'une telle résolution répond aux intérêts 
vitaux de la Serbie, dans la situation politi
que actuelle. 

« Le Cabinel sait de plus, ajouta le mi
nistre de Russie à Belgrade, que la déclnrti-
tioi» de la Serbie relative à des acquisitions 
territoriales ne rencontrerait aupro.s d/-s 
grandes puissances ni sympathie, ni appui ; 
que la Serbie ne peut conserver leur bien
veillance qu'en ne persistant pa9 dans le 
système des revendications, qui peuvent 
provoquer un conllil armé avec l'Autriehe-
Hongrie. » 

Vu (intention exprimée par le gouverne
ment serbe de tenir compte des désira des 
puisienres, la Russie lui a conseilla de dé
clarer catégoriquement qu'il ne persiste pas 
dans *es revendications territoriale* et que 
sur toutes les questions à l'ordre du jour, 
il s'en remet entièrement à la décision des 
puissances. 

Exploitais de misères 
Londres, ?8 février. — On vient de décou

v r e à Londres, un imprimeur qui fabriquait 
de faux bons de soupes qu il vendait deux 
sous à de pauvres diables crevant de faim. 

Vous avez beau vous trouver dans la plus 
noire des misères, dans 'e plus complet de3 
dénuement?, manquant de tout, sans pain, 
sans asile, sans argpnt. Tenez pour certain 
qu'il se trouvera encore quelque malin pour 
vous exploiter et tirer un bénéfice de volr-3 
situation. 

Homo homini lupus. 

La grâsa d'Alb'nst 
Prii ;=. 2S février. — Le président 4e la 

République vient do commuer en la peine 
des travaux forcés à perpétuité la peine de 
mort prononcée le S janvier contre Albinet 
par la cour d assises de Seine-et-Oise. Le 
jury ayant signé à l'unanimité un reconrs 
en erace contre ce condamné, l'examen du 
dossier a pu être lait très ia.,jidemont. 

Le itaulra^e de la "Vile d'Alger' 
DECOUVERTE D UN CADAVRE 

Marseille. 2% février. — Les scaphandriers 
ont trouvé dans une cabine de la •> "itle 
d'Alger, le cadavre d'un passager dont i iden 
tité a pu être étabie ; c'est celui de M. 
Azoulav, secrétaire de M. Puttoli, "?puté de 
Constant! ne. 

Au moment de la collision, M. .Vzoulay se 
trouvait duxis sa cabine, qui fut démolie 
par la violence du choc. M. Azoulay fat 
grièvement blessé à la léte ; il fut •iirné-
diatement transporté au salon d'où, au mo
ment de l'envahissement des eaux, il ne put 
se sauver. 

Les scaphandriers continuent à fouiller 
les flancs du navire, qui est toujours couché 
sur tribord du quai de la Jolielte. 

On signale également la disparition d'une 
personne prévenue de vu! el mise en état 
d'observation. On suppose qu'elle aura pro
fité de la panique poi\r prendre la fuite 

Les tentatives faites pour sauver les sacs 
de dépêches n'ont pas encore abouti. 

Arrestation d'une marquise 

Pr,ris, ?8 février. — Un incident s est pro
duit cet après-midi au moment de lu sortie 
de la prison Saint-Lazare de quelques mani
festantes des cours Thalamas. La marquise 
de Vasselol cria à plusieurs reprises : u Vive 
le roi ! » Arrêtée, elle (u! conduite au imule 
de police, où proces-verbal a été dressé à 
sa charge. 

LA r EÉGE 
FROID 

Paris, 28 février. — Paris s'est réveiOé cet 
matin enseveli sous la neige. Mais partout 
oo la circulation était un peu active la cou
che de neige a été bientôt transformée entj 
boue sous les pas des passants. Un nro-i 
verbe méridional n'assure-t-il pea tpv» » I*; 
neige de février tient comme l'eau d a m uni! 
panier» ? 

Les dépêches de province et de 1'étrangeïl) 
signalent une recrudescence du froid et m*< 
me des accidents. 

Toute la vallée de Cannes et d'Antibes e s l 
recouverte d'une couche de neige d'un* 
épaisseur de 15 centimètres. 

A Nancy le froid fait de nombreuses victi
mes : Albert Delahaye homme d'équipe à lai 
gare de Varangévilfe, a été frappé de ©on-
geetioi mortelle dans son jardin; François! 
Rongeot, de Mnrnay, e été frappé également 
près d Arnaville et eft mort. 

Deux dames de Montbéliard, venant de I s 
direction d'Kpinal, ont été trouvées à la ga
re de Nancy dans un état alarmant; elles ont, 
été conduites à l'hôpital. 

A VENISE 
Venise, 2S février. — La neige est tombén 

en grande abondance dana k s provinces def 
Cadore et de Venise. Dans certains endroits 
elle a atteint une hauteur de 72 centimètres. 

Venise a été spécialement ravagée par uns 
terrible rafale. Des passants en grand nom* 
bre ont f"té jeté3 par terre. Il •» a eu deun 
morts; plusieurs blessés ont été transporté* 
a l'hôpital. La circulation dans le « Can.»» 
Grande » est complètement suspendue. 

Les Mineurs de la Loire 
et la C.G.T4 

DECLARATIONS DE BOUCHARD 
Saint-iitienne, US février. — Les mineur* 

de la Loire, et particulièrement ceux, en ma-
joi ité, qui adhèrent a la Fédération régionale 
des Mineurs dirigée par Bouchard, se ré
jouissent de l'élection d'un réformiste au se
crétariat général de la C G. T. 

M. Bouchard, interviewé à ce sujet, n'a 
pas caciié sa satisfaction, et s'est notam
ment exprimé en ces termes : 

ii L'élection des citoyens Niel et Thil an 
secrétariat de la C G. T. marque la faillite 
d i la démagogie, de la surenchère et de 1* 
violence. 

» Elle marque aussi Vavènement de la sal» 
ne raison, de la logique et du bon sens. Ce 4 
le triompne du syndicalisme sur l'anarchie, 
de l'action méthodique et raisonnes sur le« 
soubresauts du sabotage. 

» Au Congrès de Marseille, les révolution» 
naires affirmaient hautement et avec orgueil 
que les idées réformistes n'avaient fait aucun 
progrès. Les malheureux ne comprenaient 
pas que les réformistes gardaient le silène* 
pour sauver les emprisonnés de Draveil el 
de Villeneuve-Pnint-Georges, mnis qu'ils n« 
manqueraient pas de donner la réplique dè | 
ou'ils pourraient le faire sans aggraver 1« 
sort des prisonniers. 

» Six mois se sont écoulis et les réformis* 
te?, en prenant poss^s^ion du secrétariat, 
CMM d ^ m o n t r t q u ' i l s é t a i e n t l e s pli23 f o r t s -
rnArr,e sans la R. P. 

l'ne ère nouvelle s'ouvre devant 1* proie» 
t.irWt oraanisé. TVésormois Von fera un "«W 
mnîns de politique et un peu plus d'action 
•vW'llesV. 

L i Fédérslinn de- Mineurs n tout parti 
m!-èr.»me"t lieu de se féliciter de ce résultat, 
qui ro'isncre ses principes syndicalistes 
.sa tactique. » 

• » 

Le général d'Amade 
chez le roi d'Espagne 

SévilL\ 23 février. — Le roi Alphonse XH) 
a reçu en audience le général d'Amads oui 
lui a été présenté par M. Revoil, ambassa
de ur de France en Espagne. 

Le roi a ensuite invité le général d ' A B * 
de et M. Revoil à déjeuner. 

Fxp'oMon d'an dôpôl de poudre 
Un mort. — Plusieurs blessés. 

Rodez, 2S février. — Un dépôt de pouflra 
de mine a fait exposion au débit de tabac 
de Mme Raynal, a Saint-Ueniel (Aveyroa)-

La géra M le a été retirée des décombrea 
grièvement blessée et un client, M. Alla, al 
été tué sur le coup. Les personnes qui sa 
trouvaient au premier étage ont été proje
tées dans la rue grièvement atteintes. "Jasl 
passants et les habitants des maisons d'en 
face ont été blessé par les éclats de vitres 
ou la projection de la devanture et des m a c 
chandises du magasin. 

— Vous allez le cesser. 
— 3e pourrai quitter cette maison ? 
— Vou3 serez libre de faire ce que vous 

voudrez... Le marquis de Boistleury va être 
arrêté. 

— Alors, quoi 7 je serai sur le pavé ? 
— Avec la récompense que je vous offri

rai, voua ne serez pas a plaindre. 
— On verra. 
— Vous u avez rien remarqué de nou

veau ? 
— Ma foi non, le vieux est venu ce matin 

quand je me levais. 
— Il a été aussi aimable du'à l'ordinaire ? 
— Ça ne vous regarde pas. 
— Je vou3 demande pardon, ma douce 

tourterelle, ces détails qui vous paraissent 
insignifiants ont une importance réelle pour 
moi. 

— Eh bien ! le marquis ne m'a pas paru 
changé. 

— Vous n'avez pas remarqué la trace de 
•violentes préoccupations î 

— Pas du tout. 
— Cet homme est très fort, comme se» 

complices... Heureusement qu'ils ont trouvé 
à qui parler. 

— Moustique, vous vous gobe* trop, mon 
cher. 

— Comment ? 
— Vous vous croyez plus mariolle que 

vous ne 1 êtes. 
— Ah ! vous... je... c'est l'effet que... 
— C'est tout ce que vous avez à me dirj 

mon petit ? 
— C'esl lout pour le moment... Vous ôtes-

vous emparée d autres papiers ? 
— Je n'ai pas encore été dans la chambre 

de M. da Roisfleury.... Vous comprenez... Je 
ne me presse pas... 

— Je comprends... Aussi bien, je n'ai pas 
besoin dnutres preuves... Je venais surtout 
pour vous recommander de ne pas vous ef-

1 fraser en voyant es qui va sa paaaaa ici. 

— Je ne m'épate jamais. 
— Demain ou après-demain, a. moine que 

ce ne soit aujourdhui même, on viendra 
s'emparer de votre protecteur. 

— Pauvre vieux I... Ne le secouez pas 
trop, vous le casseriez. 

— On aura des égards. 
— Merci d'avance... Il ne m'a rien fait, 

cet estimable marquis... Sa bobine me re
vient... Oui, je le trouve rigolo... Pour un 
rien, je lui dirais de se tirer. 

— Si vous luisiez cela, vous vous expose
riez a perdre > fruit de votre situation.... 
C'est vous que l'on mettrait en prison... Et 
la justice vous demanderait compte de bien 
des choses. 

— C'est bon ' je ne serai pas assez gniolle 
pour me faire paumer. 

— Au revoir. 
— Salut bien. 
Timolèon Blancheteau venait de s'éclipser. 
Rosine reparut en coup de vent. 
— Madame ! /( est là 1 
Vidocq n'avait pas besoin d'être introduit. 

Il apparut. 
Rosine paraissait avoir la prétention d'as

sister a l'entretien. 
La vicomtesse la rappela à ses devoirs par 

les mots traditionnels ; 
— Ma fille, ai lez voir é la Oiisine si j'y 

suis 
La soubrette poussa un soupir, comme sa 

maîtresse dans la matinée, et s'éclipsa. Elle 
*'i< le temps cependant de jeter un regard 
énamouré au faux Talma. 

La Carline, après avoir embrassé Vidocq, 
lu) dit ; 

— Tu te fais rudement désirer, toi. 
— Tu es seule ? demanda notre ami. 
— Tu le vois bien. 
*- C'est Moustique qui vient ûc sortir 

d'ici I 
» — T» l'as deviné. 

— H faut que nous te parlions sérieuse- , 
ment, moi et le chef. 

— Où est Caron f 
— En bas... Je vais le taire monter. 
Vidocq appela un domestique et lui donna 

un ordre. 
— Ah ça ! fit ra Cariine, lu me semblés 

tout drMe... Dis-moi ce qu U y a. 
— Le etief te I apprendra. 
— Pourquoi I as-tu amené ici ? 
Vidocq ne tenait nullement à répondre. Il 

n'en eut pas le temps, d ailleurs, car le chef 
exécuta son entrée. 

— BoDjour, ma ebérie, dit-il... Tu per
mets i 

Il l'embrassa. 
— Ne rougis pas, Vidocq ne sera pas ja

loux. 
Albert de Chaignolles prit un siège et s'ins-

tal.a à calitoui ci ion. 
— Ma belle ,dit-il, nous allons dévaliser la 

maison. 
La Carline eut un brusque mouvement. 
— Oh 1 oh 1 rit-elle. 
— Tu auras la part 
— La belle avance ! • 
— Il a agit, mon enfant, de 1 intélé', de tous 

les camarades. 
— Je ne m'en fiche pas mal. 
— La vilaine parole. 
— Faut toujours que je dise ce que je 

pense. 
— Moi-même, reprit Caron, je n'ai pas 

L'habitude de chercher des détours... Tu nous 
serviras, ou bien nous nous débarrasserons 
de toi. 

La gipsie frissonna. Elle jeta un regard 
éperdu à Vidocq. Le chef voulait-il la tuer? 
Notre ami la rassura d'un clignement d'oeil. 

La vicomtesse de Chèvremont s'écria . 
— Après tout, je ne suis plus de votre 

boite, moi . 
— Tu me dois toujours obéissance, 
•R-Ga n'est pas prouvé» 

— Essaye de r salai», et tu TeiTas._ 
— Autant vous prendrez dans la caisse da 

vieux, autant je me brosserai, puisque )a 
fais ce que je veux ici. 

— Vraiment I lit Albert de Chaignolles, 
d'un ton ironique. 

— Bien sur!... Je n'aurai plus rien à aft 
furer. 

— Tu aurais encore bien moins, misérable1 

créature, si nous t étranglions. 
Le chef s avança menaçant vers la Carline,, 
— Je crierais ! dit-el.e. 
— l u sais bien que nos. 
— C'est vrai, si vous me serries toat de; 

suite le gaviot. 
La Carline semblait de moins en mains 

rassurée, malgré la présence de Vidocq. 
— Refuses-tu encore de nous servir T de* 

manda Caron. 
— J'ai besoin de réfléchir, balbutia la gtPf 

sie. 
— Je te donne cinq minutes. Vidocq v* 

rester auprès de toi ; il me rapportera ta ré» 
ponsc. 

— Don. 
— Sache bien que noua voulons en terml« 

Dcr aujourd'hui même. 
— Aujourd'hui... 
— A tout à Iheure, dit Chaignolles à VT« 

docq. TAche de la convaincre. Elle a lout à 
gagner en nou3 servant. Si elle nous trahit, 
el.e ne recommencera l'as deux fois. 

— Chef, répondit la Carline, vous êtes) 
trop vif. Je vous ai fait part da mes ré-
lexions, cela ne voulait pas dire que votre 

'A ttlKTt, 
idée était mauvaise. 
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